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*Vro- SERMON SEÌZIESME*

nonce a.

tonUÚ. I, C O R.

itfíí. 17. Vantant que nous qui sommes plu-

, . sommes vnseulpain , e£ w*seul corps.

. Car noussommes tous participans d'vn seul

.pain.

Hers FrerEsì

L'vnion que les fideles ont avecque

nôtre Seigneur Iefus Christ, en produit

necessairement vne autre , qu'ils ont en-

tr'eux; Gomme dans les choses humai

nes le meíme lien , qui vnit les sujets

avecque leur Prince , les vnit aussi en-

tr'cux , comme membres d'vn meíme

état. Car c'est vne verité reccuë & re

connue de tcus les hommes pour vn

des plus clairs & des plus fermes princi

pes de nos connoissanecs , que deux íu-

jets qui se treuvent égaux a vn troifies-

me , font aussi necessairement égaux cn-

tr eux , D'où s'ensuit pareillement que
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îes choses , qui se rapportent chacune a

vn mesme sujcc , ont aussi a cet égard

quelque rapport & quelque ressemblan

ce entr'elles mesmes.Lcs pieds,les mains,

les bras & les autres parties de l'homme

tiennent toutes a la teste par des liens

secrets, recevant chacune de là ce qu'el

les ont de mouvement & de sentiment.

Elles ont donc vne tres-étroite, & tres-

necessaire vnion avecque la teste puiff

qu'elles n'en peuvent estre détachceí

fans perdre leur estre , & les fonctions*

qui s'y rapporteur. Mais cette liaison 8£

dependance qu'elles ont chacune avec

vn mesme chef, les vnit aussi entr'elles a

cet égard , en faisant vn mesme corps*

c'est a dire vn assemblage de parties , qui

bien que differentes entr'elles pour leur

substance , leur temperament , leur situa

tion, & leur operation, font neantmoins

vnics en ce point qu'elles dependent ,

toutes ensemble d'vn mesme principe*

en tirant chacune ce qu'elle a de sens &

de vie , comme d'vne commune source.

Ainsi les enfans d'vn mesme perc en

vertu de l'vniòn qu'ils ont chacun ávec-.

queluy, comme avecque fauteur de fa

vie,en ont aussi necessairement vne au-

1 n n % tre
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trc entre eux, a cause de ce cómun rap

port, qu'ils ont a cette mesme personncr

en laquelle ils treuvent tous l'originc de

leur eltre.Ces deux vniós leur ont acquis

deux noms , par la premiere, ils font en-

fans ; par la seconde ils font freres. Mais

la seconde dépend de la premiere , étant

clair * qu'ils ne font freres , que parce

qu'ils sont tous enfans d'vn mesmepere.

Cette vnion les assemblant en fait vn

seul corps ; c'est ce que nous appelions

mnefamille. IIs font plusieurs ; mais ils ne

font qu'vn corps, ce rapport qu'ils ont

tous en commun a vne mefilne extraction

les vmssant & liant ensemble pour faire

vn seul & mefme tout.Car vne multitude

separee & dispersée ne fait pas vn corps.

On ne donne ce nom, qu'aux sujets , qui

étant plusieurs & dirï. rens les vns des

autres ont néantmoins entr'eux quelque

forme semblable , qui les vnit en ce

point ; soit que la nature elle mesme

l'ayt mise en chacun d'eux des le com

mencement , soit qu'ils l'ayent acquise

d puis ou par la grace de Dieu , ou par

J'art & par l'industrie des hommes. L'v-

nion que nous avons avecque iesus

Christ ctant la plus paifaite & la plus

i\ ., ad
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admirable de toutes les virions, qui so

tteuvent soit en la nature, soit en la so

cieté des hommes , a aussi cecy de com

mun avec elles, qu'elle vnit les sujets,

qu'elle embraíîe , non avecque luy seule

ment , mais aussi entr'eux mesmes , les

liant si étroitement lesvns avecque les

autres , que depuis qu'ils font une fois a

luy , ils ne font tous ensemble , qu'vn

seul & mesme corps , separé a cet egard

d'avecque tous les autres , vny & con

joint tres- étroitement en foy. mesme.

Mais comme il n'est point d'vnion, qui

pour s'entretenir n'oblige les parties

vnics a certains devoirs les vnes envers

< les autres , il en est aussi de mesme d©

celle , que nous avons soit avecque lesus

Christ, soit avecque les fideles. La pre

miere veut que nous ayons pour luy

comme pour notre chef, vne amoisr,vne

revere nce,vne soumission, & vne obeis

sance souveraine ; La seconde nous oblir

ge a avoir pour les fideles , comirMs

pour nos freres, & pourles membres de

nôtre corps , vne charité , vne déferen'ç$

& complaisance mutuelle en toutes cho

ses permises par les loix de la societé, ou

qous vivons. Tout ce qui vio^ ce^ saints

nn } &c
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& sacrez devoirs soit de la premierejfoic

de la seconde de ces deux vnions , est

defendu & interdit aux fideles. C'est la,

raison qui a meu l'Apôíre a representer

icy aux Corinthiens ces deux vnions,que

nous avons avecque Iesus Christ, &a-

vecque nos freres,, qui sont ses membres;

parce que la faute , dont il les veut corri

ger, choquoit les divins &C inviolables

droits de l'vne & de l'autre. Leur faute

«toit comme vous savez , que quelques

vns d'eux se laissoyent aller a participer

aux festins de l'idolatrie, qui faissoyent

partie des impics & abominables cere

monies du Paganisme. C étoit outrager

manisestement l'vnion sacrée, qu'ils a-

voyent avecque le Seigneur , pour s'vnir

aux idoles , & au corps des idolatres.

Mais c'étoit aussi manquer tout ouverte

ment a la charité & au respect , qu'ils de-

voyent aux autresChrétiens leurs freres,

puis qu'ils les afligeoyent ou les scandali-

soyent par ce mauvais & dangereux e-

xemple. Et parce que la sainte Eucaristie

est le sacrement de l'vne & de l'autre

vnion , de nôtre communion avecque

Iesus Christ, & de nôtre vnitéavec ses

membres , L'Apôtre pour rendre a ces

* - Ço-
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Corinthiens la chose plus sensible , &

comme palpable dans ce devoir de la re

ligion Chrétienne, leur represente les

actes de ce sacrement par lesquels ilsa-

voyent hautement témoigné des lecom

mencement, & continuoyent encore a

témoigner tous les jours , la part qu'ils

prenoyent en Iefus Christ , & en fa re

demption , l'vnique fruit de la mort de

fa chair & de l effusion de son sang sur la

croix. C'est ce qu'il signifioit dans le ver

set precedent ; La coupe de benediftionque

nouíbemffons, diíòit-il, n'est ellepat U com

munion dusang du Seigneur, &lepain quç^,

nous rompons , n'est-ilpas la communion àt->

foncorpsì Carde là ils pouvoyent aisé

ment juger ce qu'il leur touche cy a-

pres,quelle indignitéc'étoitde profaner

enmangcantdes viandes immolées aux

idoles , des bouches sanctifiées par le

pain & par la coupe de Iesus Christ

de s'arracher par ce moyen de la comnro-

Diondu Prince de vie pourse jette r en

la societé des demons. Mais parce que

ce pain & ce vin mystique de la table sa

crée du Seigneur contient aussi vntres-

beau & tres-illustre enseignement de

l'vnion sainte & religieuse , que nous

. -i n n 4 avons
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avons avecque les autres fideles, L'Apô-

tre a aussi voulu la mettre devant leurs

yeux , parce qu'en effet outre l'ofFence

que ees pecheurs commettoyent contre

les droits de nôtre communion avec Ie-

fus Christ, ils violoyent encore ouverte

ment ceux de l'vnion que nous avons

avecque le corps de ses fideles,a qui leur

action donnoit vn tres- pernicieux scan

dale. C'est justement le sujet du verset,

que nous venons de vous lire, Dautant

(à\r I"A pôtrc),jue nous qui sommes plusieurs*

semmes vn feuí pain & vn seul corps. Car

jtottísemmes tons participans d'vn jeulpain.

Pans ce peu de paroles il nous represen-r

te deux choses , La premiere qu'encore

que mouísoyons plufieurs^a. veritéest pour»

tant, que considerez en qualité de Chré

tiens , nous ne sommes qu'vn seul & mes-

me corps. La seconde est la raison qu'il

ajoute de cette verité , tirée de ce seul SC

mesme pain de í'Eucharistie. que nous

prenons tous ensembje en commun a la

table sacrée de l'Eglise ; Car (dit-ilj nous

sommes tousparticipans dvnseulpain.Nous

traitetons s'il plaist au Seigneur,ccs deux

parties l'vne apres l'autre dans le mesme

ordre, qu'elles nous sont icy proposées ;

 

L'v-
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L'vnite du corps des fideles ;& L'vnité

du pain dont ils participent ; La premie

re , la chose & la verité melme que l'A-

pôtre nous enseigne ; La seconde , l'ar-

gument, par lequel il la prouve , & nous

la montre. Quant a la premiere , les pa

roles de l'original peuvent souffrir sans

violence deux sens vn peu differens , Le

premier , celuy que nos Bibles nous re

presentent j &c que plusieurs Interpretes

ontsuivy , aneiens & modernes , de la

communion Romaine & de la nôtre ;

D'autant que notu qui sommes plusieurs,som

mes vnseul fain & vnseul corps ; où i I faut

feulement remarquer que l'on á ajoûté;

la particule E T, en disant vn seulfat» &

vnseul corps, pour rendre le sens plus cou

lant , l'original portant simplement, vn

seulpain, vnsèul corps. On y a suppleé cè

petit mot ET, parce qu'encore qu'en la

langue Grecque & Latine, il soit aíTe2

ordinaire de ranger ainsi deux noms

l'vn apres l'autre fans les lier ensemble

par le moyen de la particule qui sert a

conjoindre les mots ; néantmoins cela

n'est pas reccu dans nôtre langage vul-

gaire,oùTon auroit dela peine a souffrir

vnc personne qui diroic , vnseulpain , vn

seul

- . s
à.
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seul corps, pour signifier vtt seul pain à. vn

seul corps. L'autre sens est ceiuy que les

anciens interpretes du nouveau testa

ment en Syriaque , en Arabe , K en E-

thiopien , & quelques excellens servi

teurs de Dieu ont mieux aimé suivre. l Is

rapportent ce pain , dont il est icy parlé,

non a nous, pour dire, que noussommes vn

seul pain ( qui est en efFet vnc pensée as

sez tare , éc qui comme je crois ne se

rencontre point dans l'Ecriture ) mais a

l'Eucaristie, traduisant ainsi les paroles

de VApôtte, D'autantqu'il y a vttseulpain,

nom qui sommesplusieurs , sommes vn seul

corps. II est vray que l'original porte sim

plement, parce quvnseulpain. Mais ceux

qui entendent la langue Grecque & FE-

braïque savent que c'est leur coutume

de laisser, souvent le mot estre a sous-en-

tendre sens l'exprimer. Et ce stile est sur

tout ordinaire dans ^Ecriture ; commo

quand S. Paul dit Vn seul Dieu &vnseul

Mettiateurypout signifier comme nous l'a-

i.7îm.i. vons tres-bien traduit, qu'il y a vn seul

í- Dieu & vn seul Mediateur : & ailleurs,

Vn seul corps & vn seul Esprit , pour dire,

£f6.4. 4 Uy a vnseul corps & vnseul Esprit ; & ain

si dans vnc infinité d'autres lieux , dont

tous
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tous les interpretes sont d'accord; si bien

qu'il ne faut pas douter, que l'on ne puis-

se fans aucune violence, prendre icy les

paroles de l'original de l'Apôtrc ; parce_j

quvnseul pain, pour dire parce <\\xilnya

quvnseulpain i les rapportant a ce mes-

me pain de l'Eucaristic , dont il disott

dans les paroles immediatement prece

dentes , Le pain que nom rompons , n'est-il

sas la communia du corps de Christ.''Quand

il ajoute , d'autant qu'ily a vn seul pain,

c'est comme s'il difoit d'autant ou parcej*

qu'il ny a que ce pain-là , la table du Sci*

gneur , ni l'Eglisc n'en íeconnoissaq*

point d'autre , que celuy-là seul , de mes-

me aussi en est-il de nous, , qui le rece

vons ; Encore que nous soyons plusieurs

personnes differentes en diverses ma

nieres, nous ne sommes pourtant qu'va

ícul corps de Iesus Christ nôtre Signeur.

Ioint comme les favans * font fort biea * cnu

remarqué , que \e matnous ftmmt.,eçà.fa*

fuit incontinent, nous sommes vnseul corps,

peut servir a tous les deux nomsprece-

dens ,. pour dire , que comme le pain d«

la table sacree, est vn seul pain, que ncus

aussi qui le prenons , sommes vn seul

corps- Pour le sond, il n'importe pas le*

1
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quel de ces deux sens vous suiviez ; lis

sont tous deux fort bons Sc conformes a

k doctrine de l'Ecriture ; & ont chacun

ses auteurs , comme nous l'avons touché»

I'avouë que les Ecrivains sacrez n'ont

employé expressement dans aucun lieu,

au moins qu'il me souvienne , le nom de

pai» pour signifier le corps des fideles,

en disant qu'ils sont ou que nom sommes

'vnfeul paia.ìAàis il est pourtant vray,que

l'image considerée en elle mesme est

belle & propre ; & que si l'Ecriture ne l'a

pas employée en la manierc que l'on veut

que l'Apôtre s'en soit exprimé en ce

lieu, tant y a que l'on ne peut nier,qu'ello

n'en ayt jetté les semences & donné oc

casion aux fideles de s'en servir; quand

elle compare par exemple nôtre Sei

gneur Iesus Christ a vn grain de fro-

ment,qui mourant en terre apporte beau

coup de fruit, & tous les fideles a des

grains de bled , qui meurent pour ressus

citer , &; le corps de tous ceux qui sont

de Christ ressuscitant ensemble au der

nier jour, a la masse d'vne moisson. D'où

vient aussi que les vieux docteurs de l'E- .

glisc Chrétienne se sont souvent servis

de ectte image -, comme le Martyr, dont

S. Ire
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S. Irenée rapporte , qu'ayant été con- Irenj,^

damné a estre exposé aux bestes pour le l*

nom de Iesus Christ , il dit qu'il étois^"'

moulufur les dents des bcHes-farce qu'il ètoit

lefroment de Dìeu,tifin d'estre trouvé vnfain

pur, &saint. S. Ierômc attribue ces pa- Hienm'.

rôles a S. Ignace , & ajoûte qu'il les pro- ením

nonça iur le point de Ion martyre , en-

tendant rugir les lyons , qui le devoyent

déchirer. Les autres Pcres , Sz nommé

ment S. Augustin j comparent fort sou

vent les fideles a vn pain, qui se pétrit

avecque l?cau du bapteme , & se cuit

avecque le feu du S. Esprit i & S. Cy-

prien,& apres luy S. Augustin &; plu

sieurs autres regardant a ce passage de

l'Apôtrc prennent le pain pour l'image

de l'Eglise soit de l'vniversclle , soit de

chaque particuliere ; parce que c'est vn

tout composé de plusieurs personnes

differentes , mais reduites en vn seul

corps & en vne mesine forme par la foy,

de l'Evangile , & par le don du S.Esprit ,

comme le pain, qui se fait de plusieurs-

grains moulus, pestris, cuits & formez en

vne feule masse. I'avouc donc , que cette

parole de l'Apôtre se pourroir enfin en

tendre , enja traduisant avecque l'nuer-

prèto
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. prete latin &le nôtre, que nous sommes

vaseul sain. Mais l'on ne peut nier, que

la traduction du Syriaque ne soit auflî

fort bonne & fort commode, que parcç_j

quil yavn seul pain , notu sommes vnseul

corps-, bien que nomsoyons pluJìeurs.En effet

ce sens s'ajuste parsaitement avecque les

paroles suivantes,où de ce qu'il a icy po

se, qu'il n'y a qu'un seulpain dans notre Eu-

caristie , il conclut ce qu'il nous veut en-

seigner,que noussommes vnfeal corps , car

( dit-il) noussommes participans ctvn fetd

pain. Mais ce sens ne s'accorde pas

moins bien avecque les paroles prece

dentes , Le pain que nous rompons est la

ctmmunion du corps de Christ. Car comme

les pieces differentes du pain benit &C

rompu , qui sont baillées aux fideles a la

table du Seigneur, ne font au fond qu'vn

seul pain, ainsi les fideles qui les reçoi-

vent,bien que plusieurs en nobrc&tres-

differents en qualitez, sont néantmoins

vn mefme corps , a l'vnité duquel ils ont

e'té reduits &í formez par la communion

qu'ils ont avec nôtre Seigneur lesus

Christ.Comrne le corps du Fils de Dieu,

auquel ils communient tous est vn seul

corps j eux melmes pareillement en par-*

 

tici-
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ticipant a son vnité deviennent vn seul

&mesme corps.Cest ce que le pain sacré

nous enseigne. II est le symbole & de nô

tre principale communion,c'est a dire do

celle que nous avons avecque le Fils do

Dieu, & de l'autre , qui en dépend , c'est

a dire de celle que nous avons avec

que les autres fideles , ne faisant qu'vn

seul & mesrne corps avec eux. Ce

que nous prenons le pain & le mangeons

pour en estre nourris,signifie,que c'est du

corps du Seigneur , mort pour nous sut

la croix,quc nous tirons nôtre vie , le re

cevant dans nos cœurs , nous attachant

& nous vnissant a luy , avec vne foy vivo

& sainte,&vne ferme 8C ardente amour,

pour estre changez en luy,& entrer dans

la communion de son corps, qui est l'E-

ghfe. Mais nous avons aussi vn portrait

mystique de cette seconde communion

avecque l'Eglise dans le pain de l'Eucari-

stie , non feulement parce quç le pain,

qui nous y est distribués été de plusieurs

grains reduit en la masse d'vn seul pain,

comme nous l'avons desja touché ; màis

principalement parce qu'en ce banquet

du Seigneur tous les fideles mangent

d'vn seul & mesme pain ; d« quelque

con
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condition ou qualité qu'ils soyent quant

au reste. Toutes les fois donc quo nous

participons a la sainte Cene, nous té

moignons & declarons hautement deux

choses devant Dieu,& devant ses Anges

& ses fideles là assemblez. La premiere

que nous ne cherchons & n'attendons la

vie spirituelle de nos ames , & le salut &

l'immortalité de nos personnes entieres,

qu'en la communion do lesus Christ

seul, l'vnique pain celeste & vivifiant par

le merite de son corps rompu & de son

sang répandu , representez par le pain &

le vin mystique de sa table sacrée ; & la

seconde que nous sommes dans la mes-

me soy & esperance , &: en vn mot dans

la mesme religion , que les autres fideles

là assemblez & participans au sacrement

avecque nous , los reconnoissant pour

nos freres bien-aymez , membres d'vn

seul & mesme corps , & desirant d'eítre

tenus & reconnus d'eux en la mesmo

qualité. C'est le sens des paroles prèce

dentes de l'Apôrrc , où il dìsoit que la

coupe & le pain deJ'Eucaristie sont U

communion & du sang & du corps du Sei

gneur. Mais parce que cette seconda

com munion a l'Eghse , n'y paroissoit pas

aile*

;
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áfsez clairement , S. Paul la jugeant veile

pour son dessein , s'en est voulu ex

primer particulierement en ces paroles*

qu'il ajoûte , que d'autant qu'il n'y a qu'vn

seulpain fur la table du Seigneur, mm qui

sommes plusieurs sommes vn seul corpst

c'est adire que cela mesme montre , quo

nous ne sommes , qu'vn seul corps; que

l'vnité de ce pain établit l'vnité de nô

tre corps.D'où parorst que S. Augustin a

cu grand' raiíbn de s'écrier fur le sujet

de la sainte Cene , O sacrement depieté ! 0

signe d'vnitè ! ô lien de charité ; toute cetté

action sainte, comme vous voyez; né

respirant que la pieté & l'amour de lesus

Christ & de íes fideles ; ne nous pref*

chaut autre chose q u? la communion dtf

Seigneur , te vnc si étroite vnion avec

que tous ses membres, qu'eux & noos né

fassions, qu'vn seul corps.; L'Apôrre ex

plique eette vnité dur corps de i'Eglisc

plusampíementdans lè chapitre donzies-

me de cette épitre ; Comme le corps {àk-û)

estvrij& a plusieurs membres , & néantmoins

tous les membres de ce corps, qui est vn , biet

qu'ils (oient plusieurs , nesont qu'un corps j

tn teIle maniere aufi est Christ ; c'est a di

te ic corps entier de íou Eglise conside-

00 r©
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ré avec son chef, qui est Iesus Christi

D'où vous voyez , que l'Apôtre donnant

ìcy le nom de Christ a l'Eglise, soit a l'v-

niverselle , soit a vne particuliere , paile

ainsi, non proprement , mais figurément

& par metaphore ;,par vne comparaison

prise des corps naturels , tels que sone

ceux des hommes & des autres ani

maux , a qui ce nòm de corps convient

proprement; par lá mesme figure que

l'on donne dans le monde le nom de

corps a vnefamille,^ vne Cité , a vne Ré

publique y a vne armée_> , a vn Royaume_jy

a vne Monarchie , aux ordres des person

nes d' vne ville, qui sont de mesme pro

fession , & en vn mot a toutes les multi

tudes &; communautez vnies &: gou

vernées sous mesme loix & sous meímes

directeurs, & pour vn mesme dessein ge

nerai. Ie m'étonne que la metaphore de

ce mot n'ayt fait reconnoiste a ceux de

Rome ,,que l'on* peut bien sans absur

dité prendre aussi le nom d» corps de_j

Cbrift figurément, quan4 il est attribué

$upain de l'Eucaristie dans lcsujet de ce

jnesme sacrement , dont l'Apôtre parle

en ce lieu. Car il semble, a considerer les

choses fans prejugé & sans passion , qu'il

í.i ne

 

 

 

 



ne soit pas plus raisonnable de transsub-

stantier vne petite piece de pain , que

des hommes fideles en la vraye,téel!c &:

propre substance du corps de nôtre Sei

gneur Ieíus Christ. Et néammoins il leut

plaist de faire l'vn , & de ne pas faire

l'autre ; bien que le nom du corps de

Christ , soit également donné a l'vxi & a

l'autre de ces deux sujets.Et s'ils ne trans-

substantient pas l'Eglise encore qu'elle

soit appeliée pluiìours fois le corss dc^,

Chtift , dr Chrìfi mesme simplement ,

pourquoy ne veuleûjt ils, pas nousper-

rnettre de ne point transtubstantier.non

plus Ic pain de l'Eucaristie ,sous.ompfc£.

que l'Ecriture nous raconte , que, Je Sei

gneur dit vne feule fois,en le distri&uant

a ses Apôtres ; Cecy eti mon corss ï Csr-

tainement il y a trop d'inegalité dans ce

procedé pour )e iuger excrrìpc d erreur &c

de pastjon. Mais voyons briévement

quelle peut.estrela raison de cette me-

taphore7& sur quoy est fondé ce nom de

corps & ençore dvn seul corps ,qui est dor,-

ne ìcy, &í spuventailleujfsnon fcuícmetíé

àqueleunedes Êg'ufes Chréiterne$,maís

tnesme a toute l'Eglise vniverfelì;. LjVí?

pôtre reçonnoist que, nous sommes plih
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sieurs i& néantmoins il die, que nous né

sommes qu vnseul corps. Et asm d'ajoûter

encore quelque chose a la merveille de

ceite opposition , fi vous considerez la

chose exactement vous treuverez qu'il

n'y eut jamais ni de parties assemblées

íbit dans le monde , soit dans le peuple

de Dieu, si differentes & si contraires les

vnes aux autres , que celles que Iesus

Christ a appeilécs pour en composer son

Eglise » ni de corps soit dans la nature

soit dans les societez du genre humain»

dont l'vnité ait été aussi étroite , auslt

ferme & indissoluble , qu'est celle ou il a

réduit ces sujets si éloignez , qu'il a ras

semblez sous son sceptre. Pour la multi

tude & la diversité des hommes, que le-

fus Christ a vnis dans son Eglise ;,fi vous

les comparez je ne diray pas avecque les

citez &c les royaumes communs du

monde , mais bien avec les plus grandes

& les plu* fameuses Monarchies qui y

ayent jamais fleury ; vous treuverez, que

Iesus a rassemblé & beaucoup plus de

personnes & beaucoup plus differentes

& plus contraires en temperament en

inclinations, & en mœurs.Son regne s'est

étendu beaucoup au delà des bornes de

n la
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la domination des plus renommez con

querans, & d'vn Alexandre qui ne fut

qu'vn éclair, 8c des Romains,dont l'Em-

pire sut incomparablement plus étendu,

plus massif, & mieux étably.Si vous con-

íìderez les sages du monde , tous leurs

progrez n'ont été que des jeux denfans,

au prix des conquestes de nôtre Iesus. Si

du monde vous entrez dans la republi

que d'Israël ; elle étoit toute renfermée

dans fa petite Canaan ; & n'assembloit

que ceux qui naissoyent dans son terroir,

& entre lesquels il se treuvoit par conse

quent beaucoup moins de difference 3c

de contrarieté, la naissance & l'educa-

tion les ramenant presques tous a l'vni-

formité. Mais Icsus Christ a rangé fous

ícs loix des luiss & d^s Payens,des Grecs

& des barbares , des íávans & des igno-

jrans , des idolatres furieux , des philoso

phes orgueilleux ,des peuples polis ,&

d'autres demi-sauvages , des gens enfia

de tous climats, de toures professions,

mœurs & inclinations ; de tous sexes 8C

de tous âges ; dociles &c incorrigibles

hoiîcstes ôc dt bauchez , vertueux & vi

cieux. Les oracles l'avoyerc predir fous

ces magnifiques & pompeux enigmes,

Oo J L^r,
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Ifiïti. £e loup habitera avecque sAgneau

6f f6& Leopardgiflera avecque le chevreau, le veau.

&le lionceau seront ensemble via vachepair

Jlra avecque l ourse , leurspetis gisteront en

semble-, & le Lion mangera du fourage comme

le beuf. Iamais il n'y a eu que lesus,qui ait

accomply cette etrange prophetie , ras

semblant dans le sein,de son Eglise, dans

l'vnité de son corps, les hommes les plus

feroces, les esprits les plus indomptez,les

naturels les píus sauvages , & ceux que

la furie des vices & des passions avòic

, changez en ces Lyons , en ces Leopards &C

' en ces Ours sous fimage desquels l'ora-

CÍe avoit representé ia brutalité & le de»

bordement de leurs mœurs. Certaine

ment il n'y a donc point de gens,vnis en

vn seul corps, dont on pmíîe dire avec

'plus de raison que des Chrétiens , ce

tju'en dit icy l'Apôtre , qu'a l'égard de !a

premiere foi me de leur vie ils et; vent

plusieurs ; n'ayant jamais été rassr mbé au

cun corps de personne' plus diffenentes

qu'eux. Mais ce que l'Apôtre ajoûteque

'quelque grand que soit leur nombre , &

quelque bizarcs que fussent leurs diffe

rences, depuis que Christ les eut appel-

kz,ils nc furent qu'vnseulc/>rps ; cela dif
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je est encore bien plus merveilleux. Car

quelle puissance autre,que celle de nôtre

Ieíus, eust pe\i ranger dans un seul corps,

&. sous vn mesme joug , Sc encore sous

vn joug aussi facheux a la chair , qu'est le

•sien, tant d'esprits si extravagans , tant

d'humeurs si fieres , l'ignorance & la

science , la stupidite' & la vivacité, la su

perstition & l'impicré ? Asseurement çe

ne sut pas vn moindre miracle, que de

faire a la lettre ce que l'oracle disoit,

changer le lyon en bœuf, Se faire viyre

& paistre ensemble le leopards leche-

vreau.fct néantmoins Iesus fit la premie

re de ces deux choses , & la fit fans ar

mes & sans violence, avecque la feule

predication de son Evangile , accompa-

gnée de l'innocence & de la patience

de dix ou douze pauvres hommes , dé-

nuez de tout ce que le monde admire.

La premiere Eglise qu'Us luy assemble

rent en lerusalem , n'étoit pas feulement

vn feulât mesme corps ; L'histôhe sain

te dit, que ce n'estoit quva cœur^ér quv-

ne ume. Aussi est ce de là que dçpend r"

l'vnité des fideles. Car le corps humain

est vn, parce qu'il n'a qu'vn cœur,& uV

nc amc. L'Eglife n'est donc qu'vn seul

00 4 corps*
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corps , parce qu'elle n'a qu'vn cœur 8c

qu'vne ame. Le reste de ce qui s'en vois

au dehors, est different, le sexe, l'âge, la

qualité, les moyens &C autres choses sem

blables , qui distinguent les personnes ,

dont elle est composée. Mais le dedans,

le cœur & lame est mesme ; vne mesme

foy, vne mesme esperance , mesmes des

seins, & mesmes desirs. lesus Christ les

feddit a cette vnitéparl'Esprit qu'il leur

communique. Cet Esprit est l'ame vni-

verseiie de î'Eghse. Ca, comme le corps

bien que composé de membres difFerens

entempeiaturc & en fonctions, ne laisse

pas d'estre vn,paree que ses parties lices

ensemble par de sécretes & impercepti

bles jointures,sont toutes animées d'vne

feule & mesme artíe , qui leur communi

que par divers canaux l'esprit& lalu-

miere dont elles ont besoin pour vivre,

pour fenrir,&: se mouvoinconspirant tou

tes ensemble pour la conservation de

leur tout ; il en est de mesme de l'Eglise.

Quelque differentes que soyent les per

sonnes , qui la composent , elles ne font

qu'vn seul corps , parce qu'elles sont

foutes animées , vivifiées & gouvernées

f%t vníeul & mcsrne Esprit i L'eíprit 4«
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lesus Christ , qui est souverainement vn.

Car comme dit l'Apôtre ailleurs ; Celuj

qui n apas Vefprit de Chrijl pas a Chri/l;

II n'est pas membre de son corps. De la

plenitude de cet Esprit , comme d'vne

vive & inépuisable source , coule en cha

cun d'eux par des veines , 8í des arteres

mystiques & spirituelles , vnc feule 8c

mesme vie , vn seul 8c mesme sang , va

seul & mesme mouvement ; Le tout non

terrestre & animal, mais celeste & spiri

tuel. C'est de là que leur vient la lumiere

de la connoissance , des choses divines,

qui leur est communiquée a tous; mesme

au fond , bien qu'en degrez disterens.

C'est de là mesme encore , que viennent

tous leurs fentimens & leurs mouvemés,

leurs penfées,leurs arTections,leur amour

ëz leur charité. Polissez d'vn mesme es

prit ils s'élevent tous vers vn mesme ciel»

aspirent a vn mesme salut , & y tendent

par vne même voye,adoraot tous vn mê

me Dku , en vn mesme esprit j & en vno

mesme verité , s'entraimant & s'entr'ai-

dant les vns les autres dans ce commun

dessein , fans que les grands méprisent la

fc,aíf.iTc des petits , sans que les petits en

vient la dignité des grandes , chacun

comp-
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comptant pour sien , soit le bien , soit le

t. - maldescsfrcres,aussijoycuxjdcleurcon- '

tentement , &í aussi afligédeleur ennuy,

que si c'e'toit le sien propre. Ce qu'il y

avoit en eux d'inegal Sc de different en

la nature, y est applany, vny &ù égalé par

la grace. Le pauvre y abonde î lc riche

n'y possede rien ; L'ignorant y devient

savant ; les sages y deviennent ignorans.

Le luis y perd la gloire de fa circonci

sion, & le Payen la honte de son prepu-

ce.Lc serfy est astranchy,& le franc y est:

fait esclave. Vne gencrale Sc commune

qualité y abolit le particulier de chacun.

Ils ne sont plus tous ensemble qu'vn seul

& mesme corps , chacun y dépouillant fa

propre forme, & en revétant tous vne

incomparablement meilleure & plus

excellente ; C'est qu'ils font tous mem

bres du corps du Fils de Dieu ; en qui

w,,íScomme dit l'Apôtre ailleurs, il n'y a ni

sers, nifranc, ni luis, ni Gentil , ni circoncis

sion,ni prepuce, ni barbare, ni Scythe,ni majle,

ni semelle , nisageM idiot , mais Chrijl y est

tout & en tous.Noas ne sommes qu'vn seul

ixtr.il. c°rpS en luy, parce que nom avons tous été

ij. baptisez & tous abbreuvez. d vn mefme Es

prit i comme l'Apôtre nous l'eníc.gne

' ; , ail
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ailleurs. S'il étoit donné a vn homme

mortel de voir dans les ames des vrays

fideles , & d'en découvrir d'vnc feule

veué- les s«|timens Se les mouvemens.

interieurs , il verroit ce que Dieu seul

woir, ces personnes fi differentes au de

hors, se mouvoir & agirtoutes pourvn

mesme dessein , & d'vne mesme manic-

re,croire vne mesme foy , desirer & espe

rer vn mesme bien , servir vn mesme Sei

gneur , se nourrir d'vne mesme manne

cachée,combatre vn mesme ennemy,ai-

met &: ayder vne mesme fraternité , pre

senter mesmes prieres a Dieu , & exer

cer mesmes œuvres envers ses hommes.

II découvriroit le principe de cette vni-

té j l'Esprit residant là haut en Iesus

Christ , & de là fa lumiere divine filant a

longs rayons se répandre jusqu'a nous,

' comme celle du Soleil , S£. y toucher les

cœurs' de tous les fideles & y produire

par fa vertu tous ces mouvemens & tou

tes ces actions si vnisormes ; II compren-

droit alors clairement la parole de l'A-

pôtre , que cesplufìeurs , dont l'Eglise est

composée, ne font tout qu'un seul corps, &

celle de l'Evangclistc , que U multitudes

des crojuns rìest qu'vn cœur & qu'vne ame^;.

Mais
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Mais il est deformais temps de conside^

rer la preuve de cette verite,qUe l'Apôtre

nous met icy en avant ; Nous qui sommes

plufieurs-,sommes vnseul íw/v.D'où& com

ment le savons-nous ? Vous le devez

apprendre de ce msfme pain del'Euca-

ristie, qui vous est rompu & distribué a la

Cable du Seigneur Car ( dit-il ) nous som

mes tous participant £vnseulpain. L'vnité

du -pain vous montre l'vnité du corps ,

Nous mangeons tous d'vn seul & mesme

pain.Vous n'en voyez pas de deux sortes.

On ne nous sert a tous que de ce seul &C

mesmepain, qui a été benit & rompu.

Geluy que vous avez receu n'a rien de

different d'avec celuy qui a été baillé a

chacun des autres. Nous sommes donc

tous d'vn mesme ordre ; vnscuJ & mes

me corps. Le Maistre ne nous auroit pas

ordonné vne feule & mesme nourriture,

si nous faisions plusieurs corps disterens

en fa maison.G'est l'ancienne loy dugen

re humain , que les amis mangent d'vn

mesme pain. Iesus Christ nous a donc

recommandé l'vnité de nôtre corps par

l'vnité de fa table, & de ce pain , dont

chacun prend fa part. II n'en a pas insti

tué vn pout l'Apôtre, ôc vnautre pour
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le fimple fidele ; vn pour le Clerc,& l au- k

tre pour le Laïque ; vn pour le riche , &

vn autre pour le pauvre , vn pour le fa*

vaot , & l'autre pour l'ignorant ; vn pont

rhomme, & l'autre pour fa femme. Non:

II rï'en a ordonne , qu'vn seul pour tous ;

ralliant toute eette diversité de person

nes dans l'vnité d'vn seul corps par le

mystere de ce seul & mefmc pain , qu'il

leur distribue a tous également a fa ta

ble; ce qui avoit desja été figuré fous le

vieux testament par la manne , le seul

pain dont tout Israël vesquit dans le des

sert, fans aucune difference , chacun en

ayant fbn homer par teste ; ctltty ( dir l'E-

criture ) qui en avoit recueiiïy beaucoup n'en Exod.16.

avoit sassitu , & ceiuy qui en avoit recueiUy '

feu n'en avoitpat moins.Mzis icy s'ékvent

ceux de Rome ; & troublant la fimplieíì

té du texte de l*Apôtre par leurs nouvel

les gîosses, pretendent tirer de ces paro

les deux de leurs plus grossieres & moins

foíìtenables traditions , la transsubstan

tiation & la communion sous vnc espe-

cc.Pour la premiere, l'entreprise est tout

a fait hardïe & incroyable a qui ne li-

roit leurs liures. Car fans cela, qui pour-

roit s'imaginer , que des personnes ray.
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sonnables voulussent inferer la transsub-ì

stantiation de ces paroles,qu'a la table du

Seigneur nous participons tous d'vn seul

pain , c'est a dire conclurre que ce que

nous y prenons n'est pas du pain, de ce

que l'Apôtre nous dit expressement &

formellement, que nous y sommes tous

participant d'vn scul/,4/#, & induite que

ce qui nous y est baillé est réellement la

propre substance du corps de Christ, de

ce que S. Paul nous asseure , que c'est du

pain ? Pour moy, il me semble , qu'ils au-

ioyent sujet d'estre assez contens s'ils

pouvoyent sauver leur transsubstancia-

tion de ce coup de foudre , dont la paro

le du Saint Apôtre la frappe & l'abbatì

sans vouloir encore par les charmes de

leur subtilité tirer son établissement d' v-

ne parole, qui la détruit , & presumer

de pouvoir nous faire accroire parvne

eloquence semlablca celle de Pcriclesi

qu'ils ont vaincu lors mesme qu'ils font

par terre.Car apres avoir entendu S.Paul

parlant en ce lieu, &c nous disant,premie-

rement que ce que aous recevons a la

tabie du Seigneur , est du pain que nous

rompons i & ajoutant encore pour la se

conde fois , qu'il n'y a qu'vuseulpain fur

cette
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cette table ; & enfin repetant pour la troi-

fìesme fois, que ccsujet,dont nous y som

mes participans, est vnseul /,4/#;aprcs luy

avoir veu donner le nom de paiv&ÏEu-

caristie par trois fois en deux lignes, &

confirmer par ces trois expressions l'vna-

nime rapport , que nous en font tous nos

sens.conformement a toutes les lumieres

de nôtre raison ; comment apres tout

cela pouvons nous plus douter , que co

ne soit vrayement du pain ? ou préter

l'oreille a des gens , qui nous veulent

persuader contre l'evidence des sens,

contre toutes les notions de la droite rai

son , & contre les paroles expresses do

i'Apôtre , ou pour mieux dire de lesus

Chi ist parlant par fa bouche , que ce qui

est du pain n'est pas du pain , mais que

c'est veritablement vn corps humain ?.

Car de nous alleguer que par le pain S.

Paul par vnc expression metaphorique

entend le propre corps de Christ ;cela feroic

bon si le sujet a qui il donne ce nom,pre-

sentoit a nos sens des qualitez incompa

tibles avecque ce nom de pain ; caren ce

cas, la raison nous obligeroit d'avoir re

cours a la metaphore pour expliquer fa

parole raisonnablement ; comme quand

lo

1
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lc Seigneur dit qu'il est/í vray fef,qitil

est le vrayfain , que sa ehair est vrayemeni

viandes , où l'incompatibilité de ces ter

mes avecque le sujet auquel ils font at

tribuez nous force de laisser le sens lite

rai & de les prendre & entendre meta*

phoriquemenr.Mais icy , où tout au con

traire, le nom de pain,que l'Apôtre dorn

ne a l'Eucaristie , s'accorde parfaitement

avecque tout ce que les sens, la raison, &C

l'Ecriture nous enseignent de la nature

de ce sujet ; en verité ce seroit a nous

trop de simplicité de détourner a la me

taphore, d'evaporcr en figure le sens d'v-

ne expression si claire, si facile & si natu

relle; & cela encore non pour autre rai

son , que pour ne pas blesser vne doctri

ne , qui choque tous les sens & renverse

toute la nature des choses divines & hu

maines qu'il a pieu a ces Messieurs de fai

re passer pour vn article de foy , fans au

cune necessité ; íans que ni l'Ecriture do

Dicu,ni la tradition des hommes,qui ont

veseu durant les premiers siecles de l'E-

glise, les y obligeast. A quoy j'ajoûteray*

encore, qu'il est de fort mauvaise grace

a ces Docteurs de sc servir de la meta

phore sur ce sujet, apres y avoir renoncé

tant
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tant de fois si hautement , SC nous avoir

fi rudement repoussez, quand nous avons

voulu i'employer en des lieux , où la na-

rc des choses mesmes nous contraigaoit

d'y avoir recours necessairement. Ecou

tons néantmoins ce qu'ils veulent dire,

ôc voyons s'ils pourront faire disparoitre

cc pain d'vn lieu , ou le Saint Apôtre l'é-

tablit &c nous le prefente par trois fois

coup fur coup dans si peu d'espace. Par ce

seulpain (dit l'vn de leúrs plus estimez ^-f™

Theologiens écrivant fur ce passagejx'yí-

fotre entend lepropre corps du Seigneur. Et

L'on nepeut texpliquer autrementfans vnes

fausseté manissestes. Et pourquoy ne peut-

on i'entendre du pain,comme le nomma

S.Paul? dupain quise rompt a la table dit

Seigneur y comme il venoic de le dire luy

mefmc , & dont il est plus clair que le

jour qu'il parle encore en ce lieu ? Parce.}

(dit-il) qu'ileíí constant -, qu'il est tres-fauxì

que Pous lesfideles participent d'vn mefmcj

pain materiel. ll le prouve, parce que Saint

Paul ablent & bien loin de Corinthe , ne

mangeoit pas fans doute du mesmc painî

que prenoyent les Corinthiens ; qu'il n'y

a pas mesme d'apparence, que dartsvne

Eglise aussi populeuse qu'étoit celle dè

p p Go-
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Corinthe , vn seul pain peust suffire a î&

communion de tant de gens; Etl'Apô-

tre savoit bien qu'il y avoit de grandes

Eglises, dont tous les membres ne pour-

royent pas communier d'vn seul pain.

A ces belles paroles, fur lesquelles il s'é

tend fans necessité , il pouvoit encore

ajouter , s'il eust voulu , que lors mesmej.

qu'il n'y a que trois ou quatre personnes,

qui communient , ce n'est pas propre-

jment d'vn mesme pain qu'ils participent,

puis qu'il est clair dans la rigueur des ter

mes , que le pain que l'vn d'eux mange»

est autre que celuy que prennent les au

tres. le répons donc a cela que ce Theo

logien se donne beaucoup de peine inu

tilement. Car s'il veut dire que le pain»

dont tous les Chrétiens ont communié

autrefois, ou dont ils communient enco

re aujourd'huy,foit ou en des Eglises ò\î-

ferentes , foie! dans vnc mesme , n'est pas

vn mesme pain' en nombrej , comme l'on

parle dans les écoles' , il nous apprend

vn secret , que jamais aucun homme n'a

ignoré, n'y ayant personne assez brutale

) pour s'imaginer, que le pain que les Apô

tres receurent des mains de lesus Christ,

soir precisement le mesme que nous bail-

- . , lent
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cun dò nos commutlians mange le íriefc

file paitì que-forit ses autre* frères. Nouí

n'avons jáhiaís eu dans l'árhe Vfle áuflì

sotte & auífi extravagánrè pensee qué

celle là. ISíouS èrftendons ce qu'il dit icy

etvn seulpai» au mésme féris q\fe ce qu'il £ ^ '

dit ailleurs d'vh seul baprèsrn<îl//^i('dit-

\\)vnseìd Seigneùt , viseseule foi , vnfsui

bdptefìncJ. Si l'on imitoit la lubtiîité dé

ce Docteur, oh accuseroitíS.Paul d'á^oíè

écrit vhe chose très-Fáuiîe ; nul ne pou

vant nier, que le baprèsrae' de TEunu-

que d'Ethiopie i n est páá pKèíïëmeht

ccIUyde Constantin, & de,$Jraeùn des

áutres fideles báptifez en divers lïcû* e<5

cn divers temps. Mais tous vòyént bierí

que par vnseul baptefme-, il entend le prç-

lìiier sacrement des Chrétiens consideré*

generalement eh fa matiere & en fa for

me, teile- qu'elle a été instituée par nôtre

Seigneur.Tous les bapresmcs ainsi admi

nistrez font vn seul & mesme baptclmc.

Ils multiplient le nombre des admini

strations du sacrement ; Ils n'en multi-

plie.it pas le genre, ni l'cspece. II en est:

de meimedesí seul pain, dor/t parle icy

S. Paul- II lè faut prendre en generas

p p x pouc
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pour tout pain benit ou consacre, rompu

& distribué en la forme prescrite par nô

tre Seigneur , en memoire de sa mort ,8c

pour nous estrevn enseignement de l'v-

nion tres-étroite , que nous avons en

luy. Selon cette forme , Le pain en quel

que lieu , & en quelque temps qu'il íoit

communiqué aux fideles, est vn seul pain\

celùy que Christ a institué, & non vn au

tre different d'avecque le sien .Ec par tout

où il se pratique ainsi , il donne toujours

aux fideles l'instructio, qu'en tire icy l'A-

pôtre,que noussemmes vnseul corpstfuis que

nous participonsdvn seulpain. C'est pour-

quoy le |rígneur pour nous le montrer

plus clairement, rompit le pain, dont il

communia ses Apôtres, & toute l'Eglise,

la Latine mesme,l'a ainsi pratiquédurant

plusieurs siecles jusques au douziesme ;

pour nous mieux imprimer dansl'esprit,

que nous ne sommes qu'vn seul corps,

bien que nous soyons plusieurs s tout de

roesme que les particules du sacrement

bien que plusieurs selon le nombre des

communians , n'étoyent qu'vn seul Sc

mesme pain. II n'y a que les Latins , qui

depuis qu'ils ont receu latranííubsta&tia-

tion , entre plusieurs auttes nouveautez
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ont aussi introduit celle-ey de bailler a

leurs communians , non des pieces do

pain coupées ou rompues d'vn mesmo

pain, mais de petites hosties rondes fai

sant chacune vn corps a part ; fans avoir

du rapport a aucun autre corps dont el

les ayent été parties, l'avouë que de

cette forte de pain on auroit beaucoup

de sujet de douter si c'est vn seul & mes-

me pain avec celuy de Iefus Christ , SC\

de son ancienne Eglise ; où le pain de la,

Cable sacrée distribué aux fideles , étoic

rompu , au lieu que celuy des Latins ne

Test pas ; pour ne pas ajouter qu'il est d'v-

rie coníîstácesi mince &: d'vne nature fi

peu propre a nourrir le corps humain,

qu'il y a eu des gens qui ont disputé avec

que beaucoup d'apparence qu'il ne peut

vrayement & proprement estre nommé

pain. Quant a la communion sous vìi&'ì

espece , pour Ia tirer de ces paroles de

l'Apôtrc, ils remarquent qu'il n'y parle

que du pain , //y * vn seul pain ; & nout

sommes touspmicipans d'vnseul Mai s,

venant de parler de la coupe dans le ver

set immediatement precedent, il n'étoic

pas besoin d'en faire encore mention ea

cet endroit ; où le pain sacré luy suffisoic

PP 3 pour.
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peur eftlàjrerJ'argurnenÇ de Tvniçéd^pô^

ti&corps en Içsuç Christ. Çt quant au te

ste, l'institution de Icsus Christ, ordon

nant ce sacrement en du pain & en du

vin,& l'expres commandement qu'il y

ajouta , Beuve^ en tous& Vqjdrç de l'Apô-

tfe , Que chacun s éprouve foy mefmç^j &'

gu ainsi tl mange de cepain,& boive de cette

coupes* montrent a.ssez , que l'on ne doiç

jamais administrer ce sacrement aux fi-

deks communians a la table de l Eglise,

autrement qu'en leur baillant la coupe

âpres je pain, l'ajoûteray feulement pour

le particulier de ce verset de l'Apôtre*;

qu'il n'y a pas longtemps, que les Bibles.

Latines leur donnent quelque couleur,

d'en abuser. Car il n'y a pas plus de soi

xante & douze ou treize ans , que leurs

Bibles 'Latines lisoyent communement

en cet -endroit , TÇous sommes touspartiel

pans d'un seulpain&d vne feule coupe. Lc

Cardinal Xiraenes l'avoit ainsi fait im

primer en l'édition de fa grand Bible

d'Aleala tant estintéc parles savans;& la

pluspaft des exemplaires de la Bible La

tine & du nouveau testament tant ma

nuscrits, qu'imprimez le portoyent ainsii

corame les curieux le pourront aisement

ap
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apprendre , s'ils prenentle soin de s'en

ànformer ; & ce qui est bien plus étrange

encore , le Pape Sixte V. ayant entrepris

<3c faire vne édition tres correcte de la

Bible Latine, & y ayant travaille avec-

lque toute l'applicarion d'esprit & toute

l'afliduité imaginable , jusques a prendre

le foin de revoir luy mesme les fcíiilles a

mesure qu'elles s'imprimoyent,avoit aus

si rerenu la mesme lecture en ce verset,

íjous sommes tous participans dvn seul paw

ejr d vne seule couper i comme on l'a seú

par quelques exemplaires , que l'on en a

veus tirez duVatican.En effet ce qui don

ne vn grand poids, au jugement que Six

te fit de cette Lecture*est qu'elle se treu-

ve encore aujourd'huy daná vn Nouveau

Testament Grec Latin , écrit en parche

min& en lettres capitales; marque d'vne

grand' antiquité, 5c que les savans esti

ment estre pour le moins de mille ans ,

Livre que les Religieux de l'Abbaye de

S. Germain des prés gardent dans la Bi-

blioteque de leurMonastere.On y lit ces

mots en l'vne & en l'autre langue ; Car

nous tous participons dv»seulpain, & d'inné

feule couper ; Paroles, qm bien loin de fa

voriser la communion sotfs -vne eípece,

p p + éta
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etablissent hautement la communion

sous les deux. Peut estre que ce fut l'oc-

casion , pourquoy Clemeht VIII. qui fut

fait Pape vn peu moins de dixhuitmois,

apres la mort de Sixte , supprima l'edi-

rion de son predecesseur , mort l'an 1590.

& que laissant - là le sentiment de cet

homme infaillible , il fit imprimer sa Bi,-

ble sans ces paroles, faâvneseule coupc_j.

Le bon est, que par vnc fraude , que l'on

ne pourroit souffrir en vn homme de

moindre qualité , Clement a fait passer

cette Bible pour celle de Sixte ; bien

qu'en ce lieu &en divers autres etle lise

tout autrement, que ne faisoit celle de

Sixte. Mais c'est chose assez commune a

ces hommes pretendus infaillibles de se

choquer ainsi les vns ses autres t ses der

niers; yenus ayant souvent renversé ce

que leurs ancestres avoyent étably,& au

contraire. Comme pour ne pas sortir de

nôtre sujet , Leon Pape premier de ce

nom environ l'an 450. donnoit cette

marque a son peuple pour reçonnoistre

les Manichiens d'avecque ceux de fo,

Serm. çommunionjque ces heretiques infames,

£ de, se meflant quelquefois dans les assem-

p plees des Catholiques , & y communiant

/

avec
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àvec eux afin de passer pour orthodoxes,

recevoyent bien le pain sacré en com

muniant , mais ne prenoyent pas hGeUs.epì

coupe. EtGelase l'vn descs successeurs^^

disoit environ l'an 494. que c'étoit vnc_j ^ud

superstition de s abstenir de U coupe en fmi-

cipant au Sacrement , & ordonnoit que secr. dx.

l'on retranchast de la sainte communion c ,f Co-

ceux qui en vsereyent ainu ; parce ( ajou- *

toit-il ) que l'on ne peut diviser vnseul 0*

rnefìne mystere fans vn grand sacrileges.

Mais le Pape Pie IV. avecque tout son

Concile de Trente a autorisé par vne

loy publique ce que Gclase avoit con

damné comme vn grand sacrilege. Les

derniers Papes ordonnent & mesmes en

deux Conciles generaux,a tout leur peu

ple, & a tous leurs Prestres,sinon a celuy

qui a consacré de ne pas toucher a îa

coupe ; Lcon & Gelase interdisent &

excommunient ,ceux qui s'en abstien- tfostii.

nent ; les derniers anathematisent com- Se{- u%

me heretiques ,ceux qui tiennent c\\M\Mn.i.u

faut communier fous les deux especes;&

Leon disoit que ne communier que fous

vne espece ( ce que font aujourd'huy

tous les Latins) est vne marque de Ma-

nichciíme , l'vne des plus detestables.

he-
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heresies qui fut jamais.Ee par cettecom

munion sous vne cspece»qu'ils ont intro

duite en leur Eglise , ils ne violent pas

feulement l'autorité de Leon & de Ge-

lase, deux de leuis. Papes , dont ils font Ic

plus d'état ; ils foulent encore aux pieds

toute l'antiquité Chrétienne , qui admi-

nistroit le calice a tous ses peuples a la

table du Seigneur » comme cela est clair

par les livres, qui nous en restent , & Kvi

sage en avoit duré jusques bien avant

dans le treiziesme siecle. Mais la doctri

ne de la transsubstantiation a peu a peu

introduit la communion sous vne efpc-

ce,qui fur enfin établie l'an 1415. au Con-

coccosi.c^e ^e Constance, & l'an 1561. enceluy

ss/13. de Trente. Ainsi vous voyez par ce seul

artiele , qu'ils se moquent ouvertement

du monde, quand ils font sonner si haut,

pour des fondemensasseurez de leur foy,

ou la doctrine de leurs Papes , ou la tra

dition de l'antiquité , puis qu'ils n'y ont

point d'egard eux mefraes , prétendant

d'assujetir tout le monde a leurs loix

quelque contraires qu'elles soyent a l'v-

ne & a l'autre. Chers Freres,demeurons

donc fermes en la foy de la feule parole

dcDieu. Prenons-la pour l'vnique regle



<U notre créance & de nps moeurs , Et

puis que cette divine doctrine nous ap

prend , que nous sommes tous vn sçujb

corps 4 regardons nos frerçs; comme nos

membres ; aymons les , ôç npu? gardons

de leur donner jamais aucun íçand&le*

les edifiant pjûton; par toufes sortes 4$

bons exemples, S'ils nous oífeniènr, pas-*

donnons leur, &taschons de vaincre Ip

mal par le bien, Etouffons je vous en pfiio|

ces procez, ces querelles , §c ççs mes-in-rr

telligençcs» qui n éclatent qtìjetrop au

milieu de np_u§,. Souvenons nous , qup

Hpus ne sommes, quvn feulqprps. Quo»

4eviendra-t-il d nous nous mordons 9fo

nous rongepn* les vns les autres 3 Quel-,

le issue enpQuyojvs nous attw4teïauj!re*

que celle dont 4'Apôtre OPtós menace g*/.;

4'estrc confitmezl'vnpar l'autre^* ? Dieu;

vous a tant aimez ; il vous a pardonné

tant de pechez ; & pour vqus les par

donner, il a pour les expier livréfon Fils

vnique a la mort. U vous promet eneor

fa benediction & les soins de fa provi^

dence en cette vie , & son immortalité

& fa gloire en l'autre ; si vous aimez vos

freres,& promet de mettre fur son comp-

te tout le bien que vous leur ferez , tout

de

/
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de mesme que fi vous l'aviez fait a la pro

pre personne de Iefus Christ.Serez-vous

si durs , que de n'estre point touchez de

l'amour qu'il vous a témoignée, ou si a-

veugles , que de mépriser des promesses

fi glorieuses, ou si ennemis devousmef-

mes , que d'aimer mieux perdre le cie!

& l'emperance de l'éternité , que de ne

point contenter cette folle & dereglée

passion , qui vous anime contre vos pro-;

pres membres.Pensez y bien Freres bien

aimez; & Dieu veiiille vous éclairer fi ef

ficacement de la lumiere de son Esprit

en cette deliberation , que vous preniez

enfin vne resolution sage & sainte, digne

du nom de Chrétien que vous portcz,&

de Icsus Ghrist, le souverain Maistre &

patron de la charité, que vous invoquez

pour vôtre Seigneur & Redempteur,a fa

gloire, a nôtre joye, & a vôtre propre sa

lut, ^yímen.


